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LS KURD MGH Bï LE J«JUV3?- EUT KJUROOD

.! - niROBOOIIO

La chaîne du Kurd Dagh, qui se rattache au sys¬

tème du Taurua, est orientée du BE au SE j elle est limitée, au
3, par la vallée de l'Afrine. Seule son extrémité méridionale est

située en territoire syrien.

Le Kurd Dagh syrien, ou Djebel el Akrad, est

compris entre la vallée du Kara Sou, à l'0| la plaine d'Azaz, à
1*S| l'Afrine, au S.t et la frontière qui suit, au B., une ligne
allant de «eydan Ekbès à Kilis. Il comporte une série de plisse¬
ments parallèles, d'altitude moyenne ( 700 à 1200 m.), qui déli¬
mitent des vallées profondes et étroites, axées de SO en HE, et
entre lesquelles il est assez difficile de communiquer. Seule la
trouée Radjou-Afrine, qui traverse le massif de l'Ouest à l'Est,
offre une voie d'accès commode f elle est suivie par la ligne du

chemin de fer*

Proche de la mer et bien arrosé, le Kurd Dagh pf

possède de nombreux petits coure d'eau torrentiels} le plus impor
tant eet celui de l'Afrine. La flore du Djebel est celle des pays
méditerrtonéena t un maquis assez touffu couvre les montagnes | les
vallées, chaudes et bien abritées, conviennent à la culture des
oéréalee, des légumes et des arbres fruitiers.

Le climat est très salubrei il se caractérise
par des étés ohauds et des hivers qui comportent d'abondantes chu

tes de pluie et de neige.

LES RBSS0UR0E3 DU KURD DAGH

Les principales ressources agricoles du Kurd

Dagh sont, dans les vallées, le blé, l'orge, les lentilles, et
jusqu'à ces dernières années , le tabac, dont la Régie a récemment
réglementé la oulture , Sur le versant des collines, les habitanti
plantent des arbres fruitiersi ( oliviers (I), grenadiers, pom¬
miers, etc.), et de la vigne (2). L'exploitation de la forÔt,au¬
jourd'hui sévèrement surveillée, permettait autrefois de produire
de grandes quantités de charbon de bois, que l'on exportait à
Alep. L'élevage a également une importance considérable, en Parti¬
culier dans la portion NO de la Montagne, qui ne se prôte guère a
l'agriculture . Le cheptel eet composé surtout de chèvres et de
moutons, les bovine étant moins nombreux.

(I) - Entre 1926 et 1939, on a planté 591.944 oliviers.

$2) - Le Kurd Dagh possède 2.768.355 oeps . La récolte est presque
entièrement transforme aur place en raisiné.



L'artisanat local eet pour ainsi dire inexistant.
Toutefois, les femmes tissent, en hiver, d'assez beaux kilims
aux couleurs vives» qui sont généralement utilisés sur plaoe.

LS PBUPL3r ifl«T DU KURD DAGH

La région est entièrement peuplée de Kurdes - d'où
son nom. Ses habitants conservent, d'une façon générale, les
oaraotères physiques et moraux de leurs compatriotes du Nord»
cependant, ils ont fortement subi l'influence de leurs voisins
turcs et arabes; leurs moeurs, leur oo&turae, leur esprit s en
ressentent, ainsi que leur dialeote qui, très corrompu, renfer¬
me une forte proportion de mots et d'expressions turcs.

La date de l'arrivée des Kurdes au Djebel est dif¬
ficile à préciser . On peut pourtant la situer J «*« «P0^® dé¬
jà ancienne t une chronique du XVIe siècle, le Oharaf Nameh,
citant un certain #and qui, au début du XIIIe siècle, reçut le
Koussayr d'Antioche en apanage, ajoute que les Tezidis delà
contrée, ainsi que «les Kurdes de Djoum (vallée moyenne de l'A*
frine) et de Kilis" se rallièrent à ce prince . Mous ne savons
rian sur les tribus oui occupaient alors le pays,mais 11 est
vrïïsemblabL que ^peuplement du Kurd Dagh s'est Profondément
modifié depuis. En effet, tous les groupements actuels, à part
ïeïui des Djoums, semblent d'installation récente, «t ^ «ouve-

*X*v.W- mr des régions dont ils sont+venue de la région de BJredjiJc,
**««.<(« les Oheqaqs, du Kurdistan Oriental (cf. les Ohekakan du lac de
ihk^ soJ,-/. Van) , lee Biyan sont un rameau des Rachwan (tribu résidant au

Sud de Malatja) ; quant aux Atmankan, ils proviennent du Dersim,
où réside encore une fraction du même nom. La communauté yezl-
die, elle aussi, compte une majorité de familles issues des tri
bus les plus diverses (Khaletan, Ûhaxqiyan,Dawoudis, etc.) et
qui se sont réfugiées en Syrie au coure des XVIII0 et XIX siè¬

cles.

Actuellement, cinq grandes tribus se partagent la
région du Kurd Dagh. Oe sont, au 3., les Djoumsj à l'E, les
Oheqïïani à l'O., les Amkan et les Chékhan, au N, les Biyau .
On trouvera annexe des notices détaillées sur obaounj d'en*»
ellesT^s YSdis qui foraient autrefois une minorité très im¬
portante et dont les ohefe jouaient un rCle de premier plan dan
la pSÏ?lque locale (D sont aujourd'hui rattachés aux Djoums é
aux Oheqaqan.

BTSTOTRk'dP KURD DAGH

Les descendants de ;and, preird.erk.2mir de Kilis et
Au vurd Daah. ré/mèrent sans interruption jusqu'à la conquête
de ïrlyrtfpar félin, I. Ils furent alors déposés par le Sultan

»/ ...

(I) - Au XVII« siècle, leur chef proposa à l,affi0ae3aaeur/ran^L«
( ^ Hointel, de passage à Alep, de s'allier avec le roi de France

pour faire la guerre aux Turcs.



au profit d'un chef yezidi norme Izz ed Dine. Le pouvoir leur
revint lors de l'avènement de SuleyKan le Magnifique, Cheykh
Izz ed Din étant mort sans laisser de successeur . La centrali¬
sation ottomane et les intrigues de cour mirent rapidement un
terme à l'autonomie de la principauté» au XVII0 siècle, le der¬
nier 3mir fut remplacé par un gouverneur, kurde d'ailleurs, et

originaire de la tribu des Berwaris.

Oe dignitaire est l'ancêtre de la famille des Roba-
ri qui subsiste enoore de nos jours (cf. annexe, p. É>) ? Ses
héritiers, qui occupaient la citadelle de Basouta, travaillè¬
rent à se rendre indépendants dans la vallée de l'Afrine. Un
siècle plus tard, ils furent délogés de leur place forte par
les Gandj (1150 de l'Hégire). A la suite de cette victoire, let
nouveau-venus, d'origine turque acquirent la prépondérance dans
la région. Oe fut seulement vers 1820, que le gouvernement put
faire rentrer les Djoums dans la règle commune, après avoir ma¬
té le soulèvewîent de Battal agha Gandj.

L'histoire des tribus du Hord du Kurd Dagh n'est
faite que d'une longue suite de guerre entre Chékhan et Biyan.
Les Oheqaq et les Amkan, plus faibles, se tenaient généralemenl
à l'écart de ces oonfllts. Le dernier eut lieu vers 1850 et se
termina à l'av antage des Chékan.

La période comprise entre cette date et 1918 ne fui
marquée par aucun événement important pour le Djebel L'occu¬
pation de la région par les Français s'effectua sans grandes
difficultés, malgré quelques escarmouches. Les Oheqaq se sou¬
mirent immédiatement, ainsi que les Yezidis. Ces derniers four¬
nirent mSrae des partisans qui contribuèrent efficacement à la
pénétration du pays. Après quelques hésitations, Kor Rachid
(Biya) se rallia au nouveau régime. Les Chékhan et les Djoums
suivirent son exemple en 1920. Au bout de quelques années, du¬
rant lesquelles des bandes équipées et ravitaillées en Turquie
entretinrent une assez grande insécurité, le Kurd Dagh se trou
va paoiflé. Il demeura calme jusqu'aux premiers jours de l'agi¬
tation mouroude (1935-6).

II . - HffSIONOAilB POLITIQUE ST SOCIALE DU KURD DAGH

STRUCTURE POLITI-JUE DU KURD DAQH.-

Le XIXe siècle fut r:;arqué, au Kurd Dagh, comme

dans le reste du Kurdistan turc, par de profondes transforma¬
tions politiques. L'affermissement du pouvoir central et la di
parltlon des autonomistes locaux eut pour conséquence immédia-
te la ruine des chefs traditionnels et l'avènement d'une nouve
le aristocratie de propriétaires fonciers. Des anciennes mai¬
sons du Djebel, seules, celles des Gandj et dee Robari conser¬
vent une influence réelle. Les autres (-*tla Hadj Omar, chez le
Biyan; *'ala Djafar, chez les Chékhan, etc.) sont ruinées ou su
leur déclin. Les principaux notables appartiennent à des famil
les d'importance récente, et enrichies par dee acquisitions de
terrains (J/ala Cheikh Ismail ^ade, i-'ala Diko, i-ala Kach >»gha,
JÂala Saidé «ame, eto.). Ces nouveaux chefs tirent leur puissar
oe, non «lus de la force mili taire de groupes de partisans , ^
mais de leur propre prospérité matérielle; et cela contribue i
donner au Djebel un aspect politique bien différent de celui c

cuciw sociétés kurdes.

./ . . i



On est fraisé par l'extrême relâchement des liens

tribaux d:ine les sociétés du Kurd Dagh. Il y a à peine un siè¬
cle, des groupements 000:0.0 ceux des Biyan et des Chékhan con¬
servaient l'un et l'autre asaez de cohésion et de vitalité pouj
s'affronter dans des guerres. Lis sont actuellement en pleine

décadence. Aucune solidarité ne subsiste parmi les individus
qui les composent. Ceux-ci ont cessé d'être "gens de tribu"
pour devenir de simples paysans, attachés uniquement aux champs

qu'ils cultivent; ils ne e'estioent plus tenus h. nulle obliga¬
tion envers leurs contribules ou envers leurs ohefs. D'ailleun

les notables du Djebel, propriétaires fonciers en perpétuels

conflits d'intérêt avec leurs voisins et leurs métayers, ne
sauraient nullement se comparer aux féodaux kurdes de la vieil'
le école, qui se sentent autant de devoirs viB-à-vls de leurs
hosas-es qu'ils ont de droits sur eux. Les soi-disante aghas du
Kurd Dagh ne peut compter sur la fidélité de leurs villageois;

ils n1 ont de prestige qu' en raison de leur fortune et ne sont
obéis que sur les terres qui leur appartiennent ou qui sont

hypothéquées à leur profit.

La répartition des influences ne respecte plus, pa,

conséquent, les cadres qu'imposait autrefois la division du
pays en tribus. Ainsi, les Cheykh Issiail ^ade se prétendent
chefs des Biyan, aaie une partie de oe groupement échappe à
leur contrôle, tandis que plusieurs villages Cheqaq et Arakan,
où ils possèdent des biens, se trouvent placés directement soui1
leur autorité. Se son côté, tfen'an Niyazi, chef nominal des Gh<

*"*"?? qaq, n'a plus beaucoup d'empire sur sa tribu, la plupart de se
ujJw^cm* propriétés étant situées aux environs d'Azaz, en pays arabe.En

9£^2"f fin» à c8té" deB principaux aghas, la présence d'une foule de
' '*^'/' notables secondaires fragmente le territoire de chaque groupe¬

ment en autant de petits fiefs et fait s'y affronter d'innom¬

brables rivalités.

Si l'on ajoute à la disparition de l'ancienne or¬

ganisation tribale le fait que la propagande nationale kurde
n'a jamais pénétré jusqu'au Djebel, et que chacun y demeure
prêt à s'entendre aussi bien avec les Turcs qu'avec les Ara¬
bes ou les Français, on comprendra quel magnifique terrain une
région si divisée politiquement offre aux intrigues de l'exté¬
rieur, et l'on saisira mieux certaine aspects du mouvement mou

roud.

LA OJ3STI0JH RELIGIEUSE

C'est un fait bien connu que, dans les sociétés ku,

des, les chefs religieux jouent un rôle politique considérable
Jusqu'en 1930, il n^n allait pas de n£pe au Kurd Dagh. Les
grandes confréries n'y étaient représentées que par quelques
adeuteet les Qadris avaient un cheykh à ;-'*ydanki (I) un cheykh
rifai, Avdelhannan, de Bablout ( 2), comptait une centaine de
disciples} enfin, un naqohb&ndi de Da>:as, Cheykh Ahmed Lar»h,
venait périodiquement quêter aux enviriuxîs d'Azaz.

. ./ ...

(I) - Cheykh Is, dont le file s? été tué par les ourouds, en 3».
(.') - Les seules confréries influente» au Kurdistan, sont celles des

.,adrls et des Naqphbandia. La présence de Rifa'is au Kurd Dagh
est due à la proximité d'Alep, où cette tarioa est florissant



Bien que profondément crédules, les Kurdes du

Kurd Dagh ne sont pas très religieux s ils ne se conforment que
très irrégulièrement aux obligations qu'impose l'Islam (prière,
jeûne, etc.), et il n'y a sans doute pas de région de kyrie où
les mosquée» soient aussi peu nombreuses qu'au Djebel Le suc¬
cès du KcuroudisT:.e a été du au caractère social de ce mouvement,

bien plus qu'à une explosion de fanatisme.

LA qm^TICa SOCIALE.

Régime de la propriété.-

Oonase on l'a déjà indiqué plus feeutt, le régime
agraire en vigueur au Kurd Dagh est celui de la grande proprié¬
té. Les donaines les plus importants-sont située dans la vallée
de l'Afrine, chez les Oheqaq, et chez les Biyan. Sur le terri¬
toire de cette dernière tribu, la feuille Cheykh Iemail 2ade
possède à elle seule une vingtaine de villages (3)» Ctoea les
Chékhan (surtout au Nord), et ohez les Amkan, le eol est plus
morcelé, et l'on renoontre un assez grand nombre de petits bien»
payeans qui, ailleurs, forment l'exception et tendent à dispa¬
raître su profit dea grands et des moyens propriétaires.

Ces derniers travaillent en effet inlassablerr^nt

h accroître leurs domines. Ils ont la partie belle, oar la
plupart des petits agriculteurs qui exploitent eux-merces leur

patriKoine, ne peuvent produire 1© moindre titre écrit» ils oc¬
cupent souvent leurs terras de fraîche date, et n'ont de droits
eur elles que pour les avoir taises en valeur. Rien n'est plus
facile pour l'a$ia ambitieux et jouissant d'appuis politiques
que de se faire "reconnaître par lee tribunaux ou par l'adminis-
tratlon, la propriété du lopin convoité - ot même celle de la

récolte sur pied*

Les prêts hypothéoairea constituent un procédé
d'acquisition tout aussi pratique, quoique plue onéreux t ï'a-
gha fait au paysan une avance à un taux générale»ent très élevé
(50* pour 7 mois). La plupart du temps, le débiteur eet incapa¬
ble de faire face à l'échéance (!) les intérêts se capitalisant
pou à peu, il se trouve bientôt contraint d'abandonner ses bieni

à son créancier.

Les contrats

La forme de contrat la plus usuelle est le &étay«
ge 8 le riropriétaire fournit les terres et la eecenoe, le pro¬
duit net' de la récolté (o* est-à-dire, déduction faite de l'im¬
pôt foncier et des dépenses de l'intendant) est partagé par moi¬
tié. Le métayer devant prélever sur sa part 1* intérêt des avan¬
cée en espèces que lui a consenties son maître, il lui reste gé¬
néralement à peine de quoi assurer la subsistance de ea famille

jusqu'à la campagne suivante.

. .

(3) - L'étendue des domaines des principaux notalbes de chaque tribu
est précisée dans l'Annexe.

(I) - On cite aussi le oas de débiteurs qui, ayant négligé de récla¬
mer des rsçus, se sont vus contraints de payer plusieurs fois

lî*e n$!;*}e créances»



Les Djoums, plus influencés que les autres tribus

san,

Le paye produisant une grande quantité d'olives, les

pressoirs, à huile fournissent h leurs propriétaires des revenu*

QonBldér^bles, >Jn effet, l'exploitant prélève 100 dirheme d'hui¬

le par outre de 4 rotols et 6 ooquesj il garde en plus les tour¬

teaux qui, traités de nouveau, donnent de l'huile araère. Bon an

mal an, un pressoir rapporte entre I.OOQ et 2.000 L.S. Il va

sans dire que les aghas sont seuls à posséder de telles installa

tions, et qu'ils ne permettent à personne de les concurrencerais,
question des pressoirs h huile prendra une place considérable Âe

dans les revendications économiques des Mourouds.

Ce rapide examen de la situation politique et sociale

au Kurd Dagh montre à quel point le pays était préparé à servir

de théâtre À un mouve.ent coraroe le -Vouroudisme. Les querelles in
cessantes des aghas, leur manque d'autorité, le mécontentement

des paysans, tout concourait à faciliter la tâche d'agitateurs

éventuels. C'est ce que eut comprendre Ibrahim Khalil.

III. - LES DEBUTS DU &CU3CU3I3;-E AU KURD DAGH

Les caractéristiques de ce mouvement

Le tfouroudieme ^-^ 8on appariti où. &u ï'urd Dagh vers
la fin de l'année 1930, aveo les prer,dkrep prédications d'Ibra-

'<o>ùaute hia Kiuxlil. Oe personnage, de son vrai nom, Ibrahi.m Khalil 3oufe
iâ tutu OglouJ" «ttisd'Izmit), il servit, durant la dernière guerre, dans
i'<L'k hxÙo. I* armée' ottomane, ei fut blessé. Il vient ee fixer en Syrien aux

<*- oitff, environs de 1925, et suivit l' enseignetient de plusieurs cheykhs
*q appartenant à différentes confréries (l)j il obtint l'id.jaza
' (lloence d'enseigner). Une affaire d'escroquerie interrompit pott

un certain temps sa carrière de saint homine : il fut expulsé ele
Syrie, après avoir purgé une peine de prison. Il semble s'être
alors installé aux environs d'islahiyé et avoir cherché è recru¬
ter quelques disoiples dans les villages kurdes de la région.G
né dans son activité par les autorités turques, il repassa la

frontière en 1930, séjourna à Damas pendant quelques mois, puis,

après avoir obtenu une carte d'identité syrienne, il se fixa

près du sanctuaire de ohehkh Oros, à Baloureang, village de Faye

agha.

Les membres de la famille Cheykh Is«.ail >:adé le reçu¬

rent avec empressement, pensant qu'il prendrait fait et oause

pour eux et que son influence ne manquerait pas de s'exercer en
leur faveur Leur espoir fut déçu, car une fois qu'il eut cons¬

titué un groupe d'adeptes asaea important, le Cheykh comprit

qu'il aurait tout avantage à travailler pour son propre compte.

. » ./ a

(I) Cheykh adou Kaser, de Home (naqchbaiidi) , Cheykh iîaid Kari, de
Datais, Cheykh iiaid Sadr ed Din isrl, de Da (décédé), Cheykh
Ah:: ad ourad Khalef , de Ha.: a. Cheykh ibrahir Khalil prétend 8tre
initie aux ritea de 41 confréries différentes.



Il se brouilla avec ses protecteurs et s'attacha à gagner la
sympathie des classes pauvres. Il choisit pour lieutenant un

simple paysan, lïanife, qu'il éleva & la dignité de oheykh, et
un ancien charbonnier, Ali Ghaleb. Ce fut h eux qu'il confia lei
intérêts de la secte naissante, lorsqu'il fut de nouveau expul¬

sé et contraint de rentrer en Turquie.

Las OKitiiasa du feUuaouius..;.Ë

Le tenue "ojouroud" , pluriel de "mourid" (disciple)
s'emploie pour désigner les adeptes de toute. cojifrérle> reli¬
gieuse (tarlqal mais, depuis la révolte de-Oha&il au Caucase,il
s'applique plus particulièrement à ceux de la iteaohbandiya. Cet-
* tariqa fut fondée à Bouknara, au XIVe siècle, par Beha ed
Din Naqohband. à>e distinguant des autres ordres par l'orthodo¬
xie de sa doctrine, par la facilité des disciplines qu'elle im¬
posait, et par l'efficacité de ses méthodes, la Kaqohbandiya coi
nut un succès rapide et devint vite la confrérie à la mode danB «
les principautés de Tran*oxiane . Plus t&rd, elle s'implanta aux
Indes, lorsque l'empereur Baber, qui était l'un de ses adeptes,
c'y installe De là, elle rayonna sur tout l'Extrême-Orient mu¬

sulman, Insulinde et Chine. »

Au début du HX° 'siècle, le docaine géographique de¬
là oonfrérie s'élargit encore. Un pieux personnage de Suleimani-
yé, Cheykh Khaled, rencontra l. la Secoue, en 1220 H., un digni¬
taire naqchb&ndl venu de l'Hindoustan. Il devint son disciple
et reçut de lui l'ioMaast , De retour denn ea ville natale, il
recruta de nombreux meuride et dépêcha des trlssionnaires en Sy¬
rie, en iurqui© et au Kurdistan Leurs prédications reçurent

partout l'aooueil le plue favorable. Sn pays kurde, notamment,
In Haqohbandiy& acquit une position prépondérante, bien qu'elle *
y fût combattue par les cheykha qadria, jusqu'alors tout puis- c
santo (l) . Lorsque Cheykh Khaled a^urut à Damas, en 1823, elle 8
était l'une dee confrérie l^e plus ir-portantea de l'Brepire Ctto-i-
a.'an, alors qu'elle ne comptait auparavant que de rares adeptes

dans le Proche-Orient w

Elle continua, au couru des années qui suivirent, b
à étendre son influence, et l'un de ses cheykhs, Ohamil, réuesita-
après avoir évincé les anciens cheffe séculiers, à organiser au -
Caucase un état théocrati que et égalitaire, administré suivant
les règles de la sunna, et dont les ressortissants opposèrent
vue farouche résistance' & la pénétration rusée. Il seteble bien
que Oharil ait été influencé par la doctrine des Wahabites,alox
h leur apogée. En effet, à l'instar des zaîtres de l'Arabie, ne
s'inapira, pour gouvernez que du Coran et âee traditions, et cor
battant lea" innovations, cocir-'o l'usage du tabac et du opfé»

La chaîne d'initiation d'Ibrahim Khalil ne se rat- lç
tache pae a Jhamil, pourtant il est curieux de constater que les

ourouda du Kurd Dagh affichent de nos jours les mêmes tendances

que oeux. du Caucase au &IX° siècle. u_

./. . */ ...

(I) - la plu: «art d'entre eux dur-en*, ;^ur co'u&erver leur influence se
ft.ire navChb«ndi£v » Il n'y a ôucun inconvénient, dans l'Islam _
à faire partie sir.ultan^.ert ..le plusieurs confréries.



L£S CARAOTSRlSIiqpiSS foOJGISuS^S DU a-JURCo DISAIS

La doctrine mouroude est celle de l'Islam orthodoxe,
et les observantes imposées par la règle de l'ordre sont, tout
d'abord, celles auxquelles se confcraie l'ensemble des sunnites j
trière, jeûne, ( I smail Khalil eut fort à faire pour persuader
ses Kurdes de réciter Isurs cinq prières quotidiennes et de
respecter le Ramadan) , l' aumône rituelle, etc. De plus, le tou-
roudlsne interdit sévèrement la musique profane et déconseille
l'usage du tab^c; il reoott&aiide aussi à sea fidèles de garder
la barbe, nour suivre en cela l'exespl* du -Prophète - et comme
les aanifeet*. t ions extérieures ont, en Orient, une importance
capitale, le port de la b«*rbe est devenu, au Djebel, le signe
dietinotif ûe& ^ourouds (I)

Les exercices religieux eurrérogatoires auxquels se

livrent d' ordinaire les Sacqchbandis sont réduits à leur plue
simple expression î Cheykh Eanifa, et sans doute aussi son maî¬
tre Ibrahim Khalil, n*en possède qu'une notion très vague. Il
n'a enseigné à ses fidèles que la récitation de quelques lita¬
nies et la célébration d'un glkr qui ee pratique durant les
deux nuits qui précèdent le lundi et le jeudi, sous la direoticx
d'un oheykh ou d'un ancien . Il est d'ailleurs piquant de noter
que oe zikr,( conforme a la méthode de la Charafiya) est "exté¬
rieur» et non intérieur" | contrairement à l'une des recommanda¬
tions les plus impérieuses d&a maîtres naqohbandis (2;.

T.g Knr^fglTiTHAiS ET LA OJ£SIICi* SOCIALE

Uerblable en oeia a beaucoup d'autres mouves-ents ra-
li/sleux d'Orient, le «ourouàiec* n'est parvenu à se développer
au Djebel que p&roe qu'il est venu à point pour étayer et légi¬
timer certaines revendications sociales. Oheykh Ibrahim Khalil
et ses lieutenanta surent habilement tirer parti des griefs des
paysans contre les aghati. Vu* fois leurs piemiers adeptes recru¬
tés, ils firent passer au second plan leur action rsl^gieuse,
et se détournèrent des notables qui les avaient tout d'abord sot
tenue, pour a1 appuyer aur les humbles. Ce furent des cultiva¬
teurs endettés ou dépouillés de leurs terres, des tacherons las
de rcaner une vie niaérable, qui formèrent le gros de leurs trou¬
pe» . Lee chefs r^ourouau allèrent sAtm jusqu'à oonolure allian-
oe av»o un bandit d'origiiiS obboure, Rachid Ibo (du village de
Lelaliko), oui tenait la montagne à la suite d'un meurtre, et
qui devait /un r*u plus tard, s'illustrer cornes chef de guerre

de la seote

./

(1) - Les Kurdes ont généraient le vla*& rceé, et ne gardent que le
moustache. les dignitaires religieux yezidis (pire, oheykhe et
fakirs) portant 1* byrbe , maiu sans la tailler. Les mourouds à.
l'instar des anciens citadins nsusul'-^ns - gardent une barbe cou¬
pée assez court, qui couvre entièrement les joues et le cienton,

et rejoint les r/ioustachea

(2) - Le aikr est la récitation d'une formule que l'on répète un
certain nombre de fois. Il .meut être "extérieur", o« est-à-dire
effectua èi haute voix a t «coo^pagi^ ou n..n de danses et de ges¬
tes , ou "intérieur", c'est-à-dire accompli nientalement. Les naq-
chbc»ndis interdisent sévère ent le "ziier extérieur" et n'admet¬
tent que le "zikr intérieure, qu'ils considèrent comme le seul
/-yv»-f*V> r\rt 4



Bien entendu, malgré l'orientation générale de leur
politique, ils ne refusèrent jamais l'aide qui leur fut offerte
par certaine notables (comme Husayn Awni), désireux de se ser¬
vir d'eux pour défendre leurs propres intérêts. A 1 occasion,
Ibrahim Khalil fit lui-même le premier pas. sais de semblables
accords furent toujours de courte durée, et dépourvus de toute
sincérité, d'un côté comme de l'autre, Les mourouds n'avaient
d'autre but, en les acceptant, que d'accroître la division exis-»

tant dans le camp des aghas.

Le ; ouroudisme trouva des partisans principalement
dans la zone septentrionale des territoires Biyan et °békhan i
les villages y sont peuplés de petits propriétaires qui échappai
en partie à l'influence des aghas, mais qui doivent se tenir
sur la défensive, par** que oes derniers cherchent constamment
à empiéter sur leurs biens. Au Sud, il eut n»ins de suocès.bien
que le terrain lui fût encore mieux préparé! les grandes famil¬
les qui régnent en maîtresses dans cette région furent assez
fortes pour y enrayer son expansion. Néanmoins, le a°uveaent ne
tarda pas à compter dans la plupart des bourgs des fidèles plus
ou moins déclarés, et appartenant aux classes les plus déshéri¬

tées.

Lorsqu'ils se furent assuré suffisamment de sympathfc
en promettant aux uns la restitution des champs dont ils avaient
été injustement dépossédés, aux autres, l'annulation de leurs
dettes, et en autorisant oeux qui avaient subi une injure quel¬
conque à en exiger réparation (I), le cheykh et ses acolytes
psssèrent à l'action t ils se contentèrent, au début, de provo¬
quer des actes de banditisme isolés (attaques à main armée, me¬
nées le plus souvent par Rachid Ibo, enlèvements , imposition de
taxes), Biais, une foie leur position affermie, ils se posèrent
en arbitres de tous les litiges en suspens, et encouragèrent
leurs adeptes à venir leur demander justice; leurs bandes fais
eaient exécuter par la force les verdicts rendus. Durant les an-
nées 1937-38, les confiscations de récoltes, les occupations de
terrains et d'immeubles (pressoirs à huile); se firent de plus
en plus fréquentes. L' énumération en serait fastidieuse.

Sn Novembre 1938, Ibrahim Khalil alla jusqu'à auto¬
riser les villageois à se saisir sans autre forme de prooes des
biens appartenant aux Cheykh*I sniail Zadé, et sur lesquels ils
auraient des. droits à faire valoir.

Il va sans dire que les principaux bénéficiaires de

cette politique de reprise individuelle étaient uoina les sim¬
ples mourouds que le Cheykh et ses favoris t ils encaissaient
les amendes, faisaient les pressoirs à leur prolit, et il était

(I) -
Les rapts sont fréquents au Kurd Dagh, et les paysans dont les
fermes eu les filles en sont victimes ne peuvent guère obtenir
satisfaction lorsqu'ils sont commis par des aghas.



bon de gagner leur bienveillance au moyen de présents. Leurs

exigences leur firent finalement perdre une partie de leur po¬

pularité.

ASPECT POLITISE DU ^OUROUDISttB

Si les tendances religieuses et sociales du ; ouroudU
me se dégagent assez clairement, ses caractéristiques politi-
tiques sont infiniaent moine nettes . Dès ses premiers succès,
Ibrahim Khalil sut très adroitement réunir entre ses mains les
fils d'un réseau d'intrigues fort complexe, et les faire jourer
au ndeux de ses intérêts . Il s'assura successivement, et sou¬
vent même simultanément, l'ap ui de oertàins aghas du Kurd Dagh
celui du Bloc Nationaliste, et oe-lui des Turcs. Il évolua tou¬
jours aveo la plus grande aisance au cdlieu de oet imbroglio,
et parvint chaque fois à duper des partenaires qui se croyaient
plus habiles que lui. Il est indispensable, si l'on veut bxen
saisir les multiples aspects du ^ouroudisme, d'étudier ce mou¬
vement tout à tour dans le cadre de la politique locale du Dje¬
bel, dans ses rapports aveo le nationalisme syrien, et dans ses

relations aveo les menées turques.

a)- Le Kouroudisme et la politique locale

Les aghas du Kurd Dagh ne se rendirent pas immédia¬
tement compte de la menace que constituait pour eux le tfourou-
disme t au lieu de le combattre dès ses débuts, nombre d entre
eux cherchèrent à en gagner les chefs pour se servir de leur in
fluence t En 1936, au moment des élections, Kor Rachid et Hnsayi
Awni, tous deux candidats (I), firent le siège de Oheykh Hanifé
pour obtenir son appui . Ce fut le seoond qui l'emporta et qui
fut élu député du KUrd Dagh au Parlement Syrien, en partie grâ¬
ce aux 'ourouds . Bien que d'humeur versatile, et penchant tour
à tour du côté des Turos, des Français et des Arabes, il demeur
en bons termes avec ses anciens agents électoraux, jusqu en

1938, date à laquelle il rompit aveo eux.

C'est également en joutant sur la rivalité des frè¬
res Khalil et moussa qu'Ibrahim Khalil parvint à s'installer
dans la vallée de -sydanli qui , bien défendue pria nature
et à proximité immédiate de la frontière, lui offrait un poste
de commandement idéal . Il accorda son aide à Khalil, et poussa
ayant été assassiné en 1937, il put soumettre tout le canton à

son autorité.

A la fin de 1936, les aghas ooniaenoèrent à comprendre

qu'ils auraient intérêt à se grouper pour mieux se défendre . Ij
organisèrent à plusieurs reprises, des réunions, mais ne réus¬
sirent jamais à se mettre définitivement d'accord » trop aJ Ja¬
lousies et d'anciennes querelles les divisaient . Chacun dut
continuer à protéger ses terres et à venger ses morts sans es-

(I) - La rivalité de Husayn Awni, chef des Chékhan, et de kor ^aohid
chef des Biyan, eet la continuation plus ou coins consciente des
conflits qui mirent jadis aux prises les deux groupements
oée sur le plan tribal, la lutte n,ourouds-aghas apparaît elle au*
si, comme la continuation des guerres Chékhan-Biyan. *n effet, le
partisans de Cheykh Ibrahim Khalil, très nombreux dans la première
de ces deux tribus, l'étaient beaucoup u;oins dans la seconde. 3vi
d«r::i?t«Ti+. - -il n,» -Phijt r,;-i8 nrniflR«r Ofitt?. QOL'inHTHi.aûn tror, loin-



' . r aucune aide de ses voisins, ni rcên.e de ses parents t

foyeq agha ( de la fanille Cheykh J.ar.iail Zadé) se plaint amère-
Bient de oe que son cousin Chékho agha - avec lequel il n'est pas
«n très bons termes - ne lui ait jamais porté secours, même dans

Xes circonstances les plus critiques j en 193*3. certains aghas,

et non des moindres, se déclaraient disposée à se réoonoilier

avec Ibrahim Khalil pour faire pièce aux Chekh Isu*ail *adé.

Toutes ces intrigues expliquent la facilité et le

nombre dea succès que remportèrent les ourouds dans leurs ren¬

contres aveo leurs adversaires.

b)- Le ouroudisme et le Bloc nationaliste

Les relations des 'ourouds av$c le bloc Nationaliste

remontent h janvier 1936. La Syrie se trouvait, à cette époque,
en pleine période d'agitation politique | les nationalistes d'A-
lep eurent l'idée de susciter des troubles au Kurd Dagh en s 'al¬
liant aveo les chefs mourouds L'octroi du traité leur fitLaban
donner oe plan, mais un aocord fut conclu, et, en Septembre 1936

Ali Ghaleb organisa à Afrine une réception enthousiaste à l'in¬

tention de la délégation syrienne qui rentrait de France, par

l'Orient Expresse II jura solennellement fidélité à la cause na¬
tionaliste, aveo les 200 ou 300 partisans qui l'escortaient. De

eon côté, le gouvernement syrien ne cessait de prodiguer ses ama¬
bilités aux ^ourouds, leur fournissant des Earmes(l) et enjoi¬
gnant à la gendarmerie de ne pas les inquiéter t pendant long¬
temps, ils utilisèrent librement les appareils téléphoniques des

caracole ; Kachid Ibo, arrêté en 1937, fut remis en liberté aprV
un procès de pure forme, et si quelques ohefe mourouds furent

placés en résidence forcée à *lep, en 1938, il semble bien que
oe n'ait été que dans le but d'endormir l'opinion. Lorsque Chekh
Ibrahim Khalil rentra en Syrie, en 1938, il fut accueilli avec

les plus grands égards par les hommes politiques syriens. Un cer

tain refroidissement se manifesta, vers la fin de l'année, dans
les relations qu'entretenait le Bloc avec le fr: ourouds, trop

manifestement à la solde de la Turquie mais il fut de courte du¬

rée. Lors du soulèvement de 1939, le Kurd Dagh fut ravitaillé par
les Nationalistes aveo des cartouches françaises volées à Damas
(2). Dans l'esprit des leaders alépins, la résistance qu'oppose¬
raient les Kurdes à la oolonne envoyée contre eux devait donner

le signal de l'insurrection à toute la Syrie du Hord. On a la
preuve que des dépota d'armes avaient été organisée dans oet es¬

poir.

c)- Les relations des l ourouds aveo les Turcs

La région du Kurd Dagh, à travers laquelle doi¬

vent transiter les trains qui se dirigent vers r-ossoul, présente

un intérêt oapital pour les Turos, Le ouroudisme leur fournit

1' occasion d'y intervenir. Au début, l'activité d'Ibrahim Khalil

n'alla pas sans les inquiéter, et entre 1930 et 1935» ils prirent

- Les autorités syriennes étaient en relations suivies aveo les
ourouds par l'intermédiaire de Abdo vesri et de tfedjib Aweyd,

agitateurs et traficants d'armes bien connus à Alep.

- Une bonne partie des armes en usage au Kurd Dagh sont françaises
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des césures pour empêcher le Cheykh de faire dee adeptes dans
le oaza d'Islahiyé. Il semble d'autre part que leurs agents
en Syrie leur aient longtemps présenté le mouvement mouroud
comme étant à la solde des Français et des Arméniens! les pre¬
mières réclamations qu'ils adressèrent à Beyrouth au aulet des
bandes opérant à la frontière paraissent avoir été sincères .
Cependant, nos voieins, comprirent vite qu'une entente aveo
Ibrahim /Jialil représenterait pour eux le double avantage d'as¬
surer la paix sur leur propre territoire et de leur permettre
de susciter des troubles en Syrie aussitôt qu'ils le iu*eraien1
a propos. J ew*«*

Bien que la date à laquelle le Cheykh fut enrôlé
dans les services secrets turos ne nous soit pas oonnue aveo
précision, on peut considérer qu'elle remonte au moins à 1935
-0 t en 1935, il sa trouvait en résidence forcée à Blrediiki
1 année suivante, au moment des éleotions, il fut cha^é d'une
mission au Sandjak . SLua tard, il reçut' l'ordre de "recueijl
lir dea renseignements sur l'activité des Naqohbandis au Kurd
Dagh et en Turquie" (I).

Tant que leur chef séjourna en Turquie, les ou¬
rouds ne oessèrent de recevoir de ea part des instructions et
des armes. Certaine officiers turca, eomm Tayfour beg (akore
a Khassa, actuellement au Hatay), et Hayder beg ( à Karnabé)
demeuraient en relations constantes avec eux t entre autres
avantages, cette liaison permettait aux douaniers kemalistes
de recueillir des renseignements préeleux pour la répression de
la contrebande. On sait également qu'un ancien sous-officier
turc, Béxir effendi, joua un rôle important dans l'organisation
des bandes qui. terrorisaient le Kurd Dagh. Pour donner le chan¬
ge, le ,'Tdnistère des Affaires Etrangères d'Ankara ne cessait,
a la o8 époque, de protester auprès du H.CF. contre l'inséou
rite qui régnait dans le Djebel

m. -un ** .S*1 1959» lorsque les adeptes de Cheykh Ibrahim
Knalll durent résister aux forces françaises expédiées contre
eux, ils furent encadrés par quelques militaires turcs, et tou¬
tes les facilités désirables leur furent faites pour franchir
la frontière dans un sens ou dans l'autre. Sn même temps, les
propagandistes encourageaient les paysans è chercher asile en
Turquie; beaucoup se laissèrent oonvaircre. Depuis, la plupart
sont rentrés en Syrie, mais certaine ont accepté de s'installer
a Kirik Khan, sur les terrée qui appartenaient autrefois aux
Arméniens. Les opérations du Kurd Dagh s' étant terminé» par la
défaite des 1 ourouds, les Turos recueillirent le Cheykh et son
état-major, se réssi vent de les utiliser de nouveau si l'occa¬
sion s'en présentait. Toutefois, Ibrahim Khalil fut envoyé en
résidence forcée à Blredjik ; le 4 décembre, on l'éoroua, à la
suite d'un rapport du commissaire de police Niyazi cTue Alp,

- J^îJjre confidentielle n« 2940c de la sûreté Générale turque au
i'ribunal de Biredjik, datée du 14/6/39, et citée dans le oro-
oès» verbal du juge, ent rendu par cette cour en faveur du Cheykh
le I4/3/4C Une copie de ce doour ont a été saisie en Juin I94O
a Alep, chez AhDad Saydawi, un a;d d'Ibrahim haiil.



son ennerd, qui l'accusait de "fondation de seote et activité
naqohbandie dans le caas d'Islahiyé, depuis 1930", ainsi que
de plusieurs meurtres (i) . Le orooès eut lieu le 14 ars sui¬
vant, et se tertrina par un acquittèrent. Il ressort des attend»
du juge ent que le cheykh parvint à se disculper grâce à l'in¬
tervention de la Sûreté Générale d'Ankara.

Réconcilié avec les autorités turques, Ibrahim

Khalil réussit, en Juin 1940, à "échapper à leur surveillance"
Il fit une courte apparition en Syrie, et repassa la frontière
après avoir tué un gendarme, à Alep. Il demeura quelque tempe
aux environs de Kilis, au vu et au su de tout le monde Les

autorités frontalières turques, priées de le livrer, répondi¬
rent qu'il se trouve it en Syrie, et protestèrent oontre le re¬

gain d'agitation que causait sa présence.

Soit qu'ils fussent surtout désireux d'entretenir

une atmosphère de troubles au Kurd Dagh, soit qu'ils jugeassent
avantageux de miser sur les deux tableaux, les Turcs ne se con-i
tentèrent pas d'appuyer lea ourouds, ils cherchèrent aussi à
se créer des intelligences dans le parti adverse A plusieurs
reprises, ils s'aboudhèrent avec les aghas t en 1936, ils leurs
offrirent des anses at de l'argent, par le canal de Seydo Diko;
en 1938, ils chargeront Huaayn Awni, devenu l'un de leure na¬
tionaux a la suite de l'anri8>mlon du Sandjak, de mener parmi les
notables de la région une campagne en faveur du rattachement du^
Tlurd Dagh h la Turquie. II peut paraître surprenant que, malgré
l'aide qu'ils accordaient ouverte- ani; à Ibrahim Khalil, les
Turcs aient pu trouver des sympathies même simulées, parmi les

ennemis de ce dernier. Il ne faut pourtant pas oublier que le
msuague de fermeté ds la politique française, faisant redouter
une nouvelle cession de terri toires, incitait nos meilleurs
amis eux-mêmes à se concilier les bonnes grâces ds nos suc¬

cesseurs éventuels.

IV.- HIST0IR5 W m-JUROU DIS AU KURD DAGH

L'histoire du ouroudier..© au Kurd Dagh peut se di*

viser en quatre périodes t la première, qui a été étudiée plus
haut (cf. ci-dessus, p. 9-10), est celle des débuts du mouve¬
ment; la seconde va de 1933 a février 1938 (séjour du Cheykh en
Turquie)» la troisièr;* s'étend de Février 1938 (retour du Oheykl
en Syrie)» » !Vars 1939 (répression du raouve&ent) , et la derniè¬
re, de rars 1939 à l'automne 1940

1? 33-19 ?8

Sn l'absence de leur chef, les lieutenants d'Ibra¬

him Khalil, Cheykh K^oifé et Ali Ghaleb s'attachèrent à poursui
vre la tâche qu'Urlf^ntreprise . Le premier s'était vu confier '
la direotion spirituelle de la confrérie, et le aecond, la char¬

ge de sea intérêts matériels.

. . ./ ...

(I) - Inculpé du viol de sa belle-soeur, le Cheykh avait déjà été
arrêté par les Turcs en 193 ;» mais relaxé aussitôt.



Leur activité se déploya surtout dans les régions

de Cheykh Oroz et de Belaliko; ils parvinrent à gagner à leur

cause la plupart des villages de ces deux cantons. Jusqu'en

1935, ils eurent w" attitude relativement effacée, malgré les

coupa de main qu'effectuait leur allié Raohid Ibo. A partir de

1936, ils se montrèrent plus actifs, encouragés par les allian¬
ces conclues entre Ali Ghaleb et le Bloc, d'une part, Oheykh
Ibrahim Khalil et les Turos, de l'autre.

La lutte électorale engagée entre Xor Raohid et Hu-

sayn Awni leur fournit l'occasion d'essayer leurs forces t leuj

candidat fut élu Cependant, les lnâidents se multipliaient ei

tre les 1 -ourouds et anti-mouroudej la bande de Raohid Ibo terr<
risalt la région de Belaliko Presque chaque semaine, on signt

lait des accrochages sanglants avec les partisane des aghas, qt

tentaient de se grouper sous la direction de Kor Raohid et de

F&yee. agha.

Sn 1937 bien que la situation demeurât Inchangée d<

l'ensemble, le mouroudieme marqua un léger recul t Rachid Ibo,
Oheykh Hanifé et Ali Ghaleb furent arrêtés . Ils devaient être
rends en liberté quelques mois plus tard, en Avril 1938, après

un airsul&cre de procès.

Février 1938 - frfrrs 1939

Oheykh Ibrahim Khalil rentra en Syrie en février 19
Bien qu'il fût sous le coup d'un arrêté d'expulsion, les autor.
tés locales ne lui créèrent pas de difficultés. Il séjourna 11
brament à Homs, h Damas et à Aiep. Partout, 11 fut reçu par le

ohefs nationalistes. La nature de leurs relations avec le Bloc

assurant les Mourouds d'une Impunité totale, et même de l'appu
du gouvernerient - on a vu plus haut quelle était l'attitude de

gendarmes à leur égard - ils redoublèrent d'audace, imposant d
taxes aux villages qui leur étaient hostiles, confisquant les

biens des aghas, et organisant des attentats contre leurs ad¬

versaires (l) «

Sn octobre, Ibrahim Khalil s'installa de nouveau au

Kurd Dagh; dès lors, l'insécurité devint totale. Le Oheykh par

courait la montagne, suivi d'une escorte armée. Il rendait lui
nSme la justice, procédait à une nouvelle répartition dee terr
et réquisitionnait pour ses partisans les armes des villageois

qu'il trouvait trop tièdes.

Toutes ces mesures visaient principalement la famil

Cheykh lamail 2adé et ses fidèles, aussi la crainte poussa-t-e

le ds nombreux paysans Biyan, et même certains petits notables

jusque là du côté des aghas, à se déclarer mourouds.

La situation devint bientôt telle que les autorités
locales ne purent continuer à fermer les yeux. Ba Novembre, le
rcouhafes d'Àlep tenta une timide intervention - il fut désavov
par Damas. Néanmoins, certains politiciens syriens commenoaier

./. ./ ...

(I) - Assassinat du idls du Cheykh la, à «eydanki, le 30 Septembre
Attentats contre Djaril agha (chef des Yezidis), Kor Rachid,
*'ayeq, Seydo Diko, c:eurtre de Maso, neveu de ce dernier, etc. .



à prendre ombrage des relations du Cheykh avec les Turcs, et
celui-ci dût accepter, en Décembre, de quitter le Kurd Dagh pou

quelque temps, moyennant une indennité de 200L.S.

Son absence <fcut de courte durée, et, en 1939, l'agi
tation reprit de plue belle. En janvier, la zone d'inséourité s
étendait jusqu'aux portes d'Afrine et d'Asaz. Les aghas les plu
hésitants, comme Jîen'an Hiyazi (Oheqaq), durent se rendre oompt
du danger et armer leurs hommes Le 13 Janvier, une véritable
bataille rangée eut lieu près de Oheykh Oroz. Le 15» le poste d
Zeytouneh fut attaqué par les >"ourouds; le 29, ce fut le tour
de Bekobasi, et le 24» celui du village yezidi de Qaetal.

Les autorités syriennes s'émurent de nouveau, et

Behidj beg fut envoyé en mission à Alep, pour, réconcilier les
deux partias . Naturellement, 11 échoua, dépendant, Ibrahim Kha
lil redoublait d'activité dans la région de iteydanli, et Cheyk

Hanifé, dans celle de Cheykh Gros. Leurs adeptes devenaient oha

que jour plus nombreux.

La chute du gouvernement nationaliste, survenue ver

la mi-février, permit enfin aux autorités mandataires de prendr

l'affaire en mains. Dès le 28, la gendarmerie parvint à arrêter
Hanifé et ses hordes . En #ara, une colonne entreprit le nettoy
ge du Djebel Après quelques combats, au cours desquels l'appu
des nationalistes et des Turcs (of. plus haut,p> II et 12) offr
aux dissidents un précieux appoint, les bandes mourouds furent
contraintes de se replier au delà de la frontière. De nombreux
paysans les acooapagnèrent dans leur exode, craignant d'être
l'objet de représailles. Tpus furent bien accueillis par nos vo
sine qui subvinrent à leur entretien et lea encouragèrent à se
fixer ohez eux, pendant que la présence sur leur territoire d'u
grand nombre de réfugiés leur fournirait un argument pour récla¬

mer l'annexion du Kurd Dagh.

Après ffars 1939

Lorsque fugitifs du Djebel comprirent qu'ils ne se¬

raient pas inquiétés à leur retour, la plupart d'entre eux rega
gnèrent la Syrie, malgré l'opposition de leurs hôtes. Les villa
ges désertés se repeuplèrent, et dès le mois d'Aoôt, la situatl
redevint normale. Leurs chefs étant emprisonnée ou en exil, les
anciens Mourouds s'abstinrent de toute activité.

Cheykh Ibrahim Khalil, envoyé en résidence forcéeà
Biredjik puis incarcéré de Décembre à tfers (os*, ci-dessus, P.
Il) disparut, lui aussi, de la scène. Le Kurd Dagh demeura parf;
tement calme jusqu'en Mai 1940, date à laquelle les Mourouds ma¬
nifestèrent de nouveau leur présence en assassinant Seydo Dodek(
ancien secrétaire du Cheykh, qui était déluré en Syrie et aval-

fait sa soumission.

Lès revêts -français -'en Europe poussèrent?ïe a Turcs,
à susoiter de nouveau soulèvement. Il dut rentrer préc ipitammen
en Turquie, après avoir abattu un gendarme syrien qui l'avait r<
connu. Sn juillet, |on le signalait à 1& frontière, à la tête
d'une bande assez importante (i). Au même moment, quelques esca:
mouches avaient lieu au Djebel , entre les troupes chargées de .
surveillance et des partis mourouds armés. Le 15» le Oheykh atti
qua la gare de J eydan Kkbèse, et, dans la nuit du 26 au 27, le
village de Kemanli. L'envoi de nouvelles forces au Kurd Dagh,l :

* 	____-	_«.__..__-

(I) Cette bande comprenait, entre autres s Raohid Ibo ,Békir effendi ,Hamik Ib<
Cheykh Seydo,Ali Riza.Le 1° juillet,Ali Ghaleb fut abattu en Turquie, si

l'ordre du Cheykh, offoit-on.



certitude de la situation dans les Balkans amenèrent les Turcs
à renoncer provisoirement à leurs projets, Depuis plusieurs mois

aucun f&It nouveau n'est intervenu. Il semble même qu'Ibrahim
Khalil ait été éloigné de la frontière.

V.- g, 0 I Ç t U 8 I 0 I

Le ^ouroudlsme a provisoirement perdu son actualité

Lee adeptes qu'il conserve en Syrie évitent de se faire remarque;

et le Djebel a été partiellement désarmé. Cependant, l'agitation

peut reprendre d'un jour à l'autre, ses causes sociales et poli¬
tiques subsistent, et les principaux meneurs sont tenus en réser¬

ve par nos voisins du Hord. Il importe donc de dégager des évé¬
nements du Kurd Dagh les enseignements qui 4 'imposent.

La responsabilité des troubles qui ont eu lieu de

1936 à 1939 retombe sur l'irrésolution et la faiblesse dont on

fait preuve les autorités françaises en Syrie durant toute cette

rriode. Biles ont toujours évité de s'engager à fond, cherchant
faire traîner les choses en longuur au moyen de compromis qui

décourageaient nos partisans, sans rien changer à l'issue des
évènermte .

Le rnouveflsent Mouroud était avant tout un mouvement

sooial, une sorte de jacquerie, provoqué par le mécontentement
des paysans. H était facile de prévenir la propagande d'Ibrahim

Khalil en réformant certains abus, et en exerçant une surveillan-
oe plus sévère sur les fonctionnaires syriens qui se laissaient
trop aiséioent corrompre $&t les grands propriétaires.

Ifer crainte de mécontenter lse Turcs, on n'a jamais

psrxia à l'activité des nationalistes Kurdes de se développer li-
bradent en Syrie, Pourtant, elle n'aurait pas manqué d'avoir un
effet salutaire su Sited Dagh i les notables auraient oompris qu'¬
ils n'avaient aucun intérêt à pactiser avec las ennemis de leur
race; «le leur côté, lee gêna au. peuple auraient suivi moins aveu-

gletasnt un chef religieux turc, agent politique et parlant à pei¬
ne leur langue. Il aurait d'aillsurs été très simple d'envoyer

quelque oheykh naqchbandi et kurde travailler au Djebel contre

Ibrahim Khalil et ruiner son influence.

2ufin, une attitude moins oonfiante et plus ferme
vis à via des Turcs pouvait leur faire comprendre qu'il serait
inutile pour eux d'aider le "ouroudise. Seules, nos hésitations

les ont encouragés h jousr oette carte.

Une frontière oal .gardée - et elle l'est encore -
leur facilitait l'entreprise. Chaque fois que nous avons montré
de l'énergie, nos voisins ont hésité et mis un terme à l'activi¬
té de leurs agents. Le succès des mesures de sécurité prises en
Juillet dernier prouve que nous avons tout intérêt à ne plus to¬
lérer leurs menées et à nous tenir sur nos gardée.

- Hoverabre 1940 -



ANJISXB - LBSTRIBUS W mm DkQH

! LSS CHBOAQ

Le territoire des Oheqaq est compris entre celui di
Biyan, au H; celui des Amkan, à l'O; celui dee Djoum, au S$ le

environs d'Azaz, à 1*

Villagea t

Au total, la tribu occupe 39 villages, repréeentanl

une population de 8.000 âmes. Le territoire des Oheqaq est fei
tile, il convient à la vigne, à l'olivier, nombreux troupeaux

de chèvres et de moutons.

HISTORIQUE«-

La tribu, dont la date d'installation au Kurd Dagh

est douteuse, semble avoir une origine commune aveo les Qheka-
ka de la région du lac de van, et les différents petits grou¬
pements du même nom que l'on rencontre dans d'autres parties

du Kurdistan.

Le pouvoir politique était, autrefois, détenu par
la famille ifcla Djelous ( représentant actuel, #«n» an Hiyazi,
ancien député au parlement syrie/J , originaire du villagede Qhg
ran. far suite de son apauvrieseoent , et des mariages qui l'u¬
nissent à eux» cette maison volt peu à peu disparaître son in¬
fluence au profit des Oheykh Ismail 25adé (Biyan).

Les principaux notables

Man'an Niyazl (famille nala Djelous), Sadjaras,
Ahmad Man'an ( -d°~ ), Oharan.
Ahmad agha, à Kurtek.
Ibrahim Khalil agha, à Gamrouk.

- Djamil Ahmad, à Qatma.
- Oheikh Is, à iaydanki, tué par les -ourouds.

Quelques aghas Biyan pcsèèdent des terres chez les
Oheqaq. Oe sont; Fayeq agha (Sarandjak), Chékho agha (Aledjiye
Hadj Raohid egha (Astaro, Kafari

# * e

(I)- Les villages soulignés se trouvaient gagnés au i ouroudlsse , entière¬
ment ou en partie ou en partie, au a-owent de sa plus grande exp:*n-

sion.



II.- LBS A^KAK

Le territoire des Amkan est compris entre celui des
Oheqaq, à l'E; celui des Djoum, au S; celui des Ohékhan, à l'O;
celui des Biyan, au N. Région assez pauvre; ressources Princi¬
pales, outre lee arbres fruitiers i élevage, fabrication du char

bon de bois.

Villages

HI3T0RIOJE.-

Les Amkan seraient la tribu la plus anciennement ini
tallée au Kurd Dagh. I^s sont originaires du Dersim et ee se¬
raient sédentarisés au XVTI° siècle (?), à la suite d'un hiver
particulièrement rigoureux. De secte chiite (qezelbaoh; , ils se
convertirent à l'Islam orthodoxe après une guerre qu'ils durent
soutenir contre leurs voisins sunnites, et qui fut marquée par 1<
siège de la citadelle de Badreddin (Hawar Dafcfr).

Autrefois, le pouvoir politique était partagé entre
lee familles i*Sala Ohorbe oghlu et ^«ma Imer oghlu (et. infra)

Il y a environ un siècle, les paysans Amkan, las
des luttes Incessantes qui mettaient aux prises ces dett* maisons
reconnurent pour chefs les DikD (cf. infra) (I/«

Hotons qu'au cours des oonflits entre Biyan et Ohé¬
khan, les Amkan prenaient généralement parti pour les premiers.

Les principaux notables.-»

- Seydo Diko et ses fils i Hasan, Raohid, Habaoh, Sulayma

(famille Mala Diko), à ïchatal Koyu.

- Arslan agha (&ala Ohorbe Oghlu), en Turquie.
- Allouoh aghaOala Iw oghlu), à Gundé Bêlé et à Qezel-

bach.

- Baker agha <>ala Ali agha), en Turquie.
- Khalil agha et Ahmad agha(*ala Douohar Oghlu) à Ohiyé.
- Hannan agha Ah^adé Routo, à Ambarli.
- Enfin, Hadj Rachid agha (Biyan) possède des terres au

village de Kcursél.

.../...

(I)- Suivant la tradition, le nom de la famille Diko (Coq) vient de
l'adage kurde «Biné dîkekî le xwe re oêbikin" (^ous allons nous
faire un coq, o'*est k Aire, choisir un chef), invoqué par les
partisans du nouvel agha.



III.- L3S BIÏAH ( ou ODJAQ IZZ BD PIN).

Le territoire des Biyan est compris entre celui des

Oheqaq, à l'Ej celui des Amkan, au S; celui des Ohékah, à l'O.
Il est coupé en deux, au H, par la frontière turque.

Les Biyan comptent environ 10.000 êOes, réparties
entre 45 villages. IjS occupent la partie la plus riohs du Kurd
Dagh, après la vallé de Djoum.

Villages.- Ikidan, Dérsewan, Zaytounak, Omar Simo. Ohaykh
	 Khoroe , Mahmoud Obasi, Khav Oghlu. Aboudan.Jaro

Ogânll, i^oukhtado, Oharqanli, Qorna, Bail Koy,
Bulbul, Zara, Alikar, Hayamli, Baghtohe Konak,
Ali beg, Solaqli, Khedriyanli, Koursél, Altoho-
laq, Bekobasi.

Sn Turquie.-

xaq, «iiiUMiwi»

Qazeqli, Dell Oeraan, Hasar, Tohartohilé, Bouîja-
madj, Qufcurli, Kulgiman, Pértekli, è'agherdjok,
Fazar Cher, Saatli, Sabqanli, Bakara,^m Arab,
^artawan, Aliyanli, Qarnabi, Qaybacbi, Tanneur,

T»abih. Oolbachi.
«îwili. kttwou , yv-i.*jr «w«*

Tasblh, Golbachi.

HISTORIQUE.- Lea Biyan aéraient, à l'origine, une fraction dé
tachée des illan (*illis), ou, suivant une autre tradition plus
vraisemblable, des Raohwan (grande tribu kurde, dont les terri¬
toires s'étendent au SO de $alatya).

Les chefs du groupement étaient fournis, autre¬

fois, par la famille ^ala Hadj Omar (of.Infra). Vers 1850, le ,
dernier agha de cette maison, Dell Khalil, soutenu par les Amkan
entreprit une guerre contre les Ohékhan, qu'appuyaient les Turcs
Il fut battu et dût se réfugier à Qaybaohi, au Gawer Dagh. Quel¬
que temps après, il fit un retour offeatif et maroha sur Kilis.
Il fut de nouveau défait. Lee autorités ottomanes l'exilèrent à

Adarna. <«
Les Biyan luttèrent égalei?«nt contre les Oheqaq,

à plusieurs reprises.

La défaite de Dell Khalil causa la ruine des
Waia Hadj Omar, auxquels ses substitua une famille nouvelle, oel
le des Ohaykh Isan il 2ade, originaires de Bakobasi,. L'influence
des Chaykh Ismail 2ade, grands propriétaires fonciers, est enoor
prédominante de nos j.ours. Elle s 'est même étendue, par suite d
mariages et d'acquisitions de terrains, à certains groupements

voisins (Oheqaq et Amkan).

Les principaux notables. -

mala Chaykh Ismail 2ade. Actuelleeeafct représen¬
tée Par Uadi Rachid agha» U)» qui réside le plus souvent a Alep

.../...

(I) - Il Doaeèdê les villages suivants! Kurzel, Badjaras (en partie),
Astaro (Cheqaq), Kafaria (Oheqaq).



par Chékho agha (I) et l'un de ses frères (2), à Bulbul, par
Hadj Hannan agha, frère de Ohékho, à Bekobasi; par Payeq agha
(3), neveu de Hadj Raohid. Bien que parents, ïayeq et Ohékho,
divisés par des intérêts matériels opposés, entretiennent des
relations assez tendues. Plusieurs membres de la famille Ohsfefe
Ismail Zadé sont, en outre, fixés à Alep.

mala Hadj Omar.- Faadlle des anciens chefs, août*-

ellement ruinés. Représentée par &ohamad Doran agha, à Dérse-
wan, (actuellement,en résidence forcée à Rama).

iVala f%ihem ?.ade.- Conrad agha, à Qarnabi, en Tur¬

quie.

IV.- LBS 0HBKHA8

Le territoire des Chékhan est délimité par celui
des Biyan et celui des Amkan, à l'E; par oelui des Djoum, au

S. Il est ooupé par la frontière turque, à 1*0 et au fi.

La tribu compte 12.000 âmes, réparties dans environ

75 villages. Assez pauvre» la région qu'elle occupe ne permet
que peu de cultures, l'élevage de moutons et de chèvres, l'in¬
dustrie du charbon de bois.

Villages.» Radjou, Had.1 Khalil. ^lasakanli, Hopkanli.Atmanli,
vouseko, Hadjikanli, Raean Gulkéwé, Darwioh 0baai,Qodako,0mar

oohaghi .%aroelan. Korraraoht, Kurré, Ohadiya, Tchaqala Jorin,
Tchaqala Jérin,Aîaatko , Aranda» Ohiyé, Sanaré» Qaoaytlik, Sgr-
bedina. Hamehaleko» Ohékh Bêla. Koura. Houille. Tohantohallya.
Tohalqmaqa, Hudja i^ala, Haydar Obasi, Djalla. Êelalijto .Ferfëré
Qara Baba» ïelkeohour, Saldjek, Badanli, Goliyan» ïoharhitli,
Hadjamaàli, Kousanll. Itendérek. Ohangal, AdamanM, Albiski,

vallée de «Saydanli (villages 1 Ghawanda, Walekli, Sémalka.Kuré.
Gundé Gazé (ou îepe Koy), Ohaykh ifchammadli, DoudouJ.

gn Turquie.- Guadt. Andjarlé, ïelbir» Kharab Djamous,

(1) - Ohékho agha eet le plus riche des Ohékh Ismail Zade. Il possè
de lee villages de Bulbul (en partie, Zaytounek(I/4) Aledjiya
(Oheqaq), Aledji (1/3)» Qorne, Maydanak (en partie), gandérsk
(en partie), quelques terres en Turquie).

(2) - gui a fait ses études au Collège de Terre Sainte, à Alep et pas
le français.

(3) - Fayeq a fait ses études secondaires à Alep, et parle français.
Il possède les villages suivants § Dérsewan ( en partie, avec
Chékho), gaytounek CL/4) , Baloursang (Oheqaq), Sarandjak
(Oheqaq), Bakobaai (ï/3), Ohangél (3/2), Pandérak (en partie);
et, en Turquie, Qodja, îchartchu, Sabqanli, Gunach (aveo Hadj
Hannan), Boghazkoy. Notons que Payeq a beaucoup de dettes et
se trouve dans uns situation financière difficile.



) -

HISTORIEE

La tribu est originaire des Chékhan du Qaradja Dag
(près de Viranchahr) . Il existe encore une fraction nomade de
Chékhan, qui se déplace entre Afrine et la plaine de Seroudj.
Aucune précision sur la date de l'installation du groupement au
Kurd Dagh.

Guerre victorieuse contre les Biyan, vers 1850 (of .
p.3). A cette époque, deux familles se disputaient la prépondé¬
rance au sein de la tribu; ftala Djafar, et JsSala Raoh agha. La
seconde finit par l'emporter.

Les principaux notables t

M. _ felala Raoh agha.- Représentée par Husayn Awni, ancien
député au parlement syrien. La plupart de ses terres se trouvan
en Turquie (I), 11 a opté pour la nationalité turque, lors de
l'annexion du Sandjak d'Alexandrette par la Turquie .

*%la Piafart Ahftad agha, à £amelan, en mauvais ter-
mes avec Husayn Awni.

&ala Bêlé Raohé i Haydar agha, à Koorach.

JSela. &oueavln t &ousa agha, à àfesaka, et Kohamad
Sulayman, à Hadj Khalil ( en mauvais termes avec Husayn Awni).

fliala Kor Ahmad i Szzat agha, à Badinan.

«SSala Pouwik i ASadjid agha, à Atoana.

&ala Moukhtad t Baker agha, à Qara Baba.

. . . ^ J^ala Alsoro. on âfela Chiné t famille des aghas de itaj
danlif était représentée par deux frères, Khalil et &ousa. Un
désaccord étant survenu entre eux, Khalil se rapprooha des Mou¬
rouds, tandis que Mousa se ralliait au parti adverse. *fouea fut
tué par ses ennemis en 1957.

V.- LSS DJOU^

Le territoires des Djoums s'étend jusqu'aux environs
de Azaz, au NS; au S, il englobe une partie du Djebel Simaan; il
est limité, au N, pax les domaines des Cheqaq, des Amkan, et dee
Chékhan; à l'O, par la frontière turque.

Le terme "Djoum" sert d'ailleurs à désigner l'ensem¬
ble des habitants de la vallée de l'Afrine, bien plutôt qu'une
collectivité nettement définie au point de vue politique (2) .En
effet, certains groupes de villages djoums semblent avoir oonsti

.../...

Goumit, Andjarlé, Yalangoz, Charchaf, #ala Sulayman (les trois
derniers villages ne sont pas Chékhan.

Le mot Djoum était, anoiennetîsnt, un non géographique, s'appli¬
quent à la région du oyen Afrine.



tué autrefois des cellules indépendantes ooicme les Haohtiyan,

les Kharsan, les Khastiyan, les Robariya, et les villages yezi-
dis), tandis que le reste de la "tribu" est dépourvu de toute
individualité. On songe, en étudiant la structure sociale des
Djoum, à l'opposition qui subsiste encore de nos jours, dans
certaines parties du Kurdistan, entre les groupement nobles
(achirat, tribu), et la plèbe (raiyat, les villains).

IBS ROBARIYA

Oe groupea«ent, dont les limites géographiques sem¬

blent avoir été assez instables, comprenait l' ensemble des vil-
lagee soumis à l'influence de la famille Robari.

Villages s Anftb, Djelbur, Baselhaya, Ibin, Kherébé, Aqibé,
$ohatal"*Ziyarat, Khaledi, Dér &eohmeoh, Soanek, Bordj Haydar
, Eebéchln, Zoq el Kebir, £ayas, Zanarit, Djoumek, Ohékh Sayid^
Karsantach, Kafer Batna, Béné, Djelbéré.

Notables t ffala Robari.- .fêohammad Robari, et des cousins Are^
(à Karsantch) , et i ustafa à (Béna)

âlala Chékhek Qasem agha.- Ezzat agha, à Djelbéré.

Les villages vezidls (I).

Arche Qibar. Turunda» DJdaydé. Basouta, Klftar, Qarabaeh. Kafer
Zayt . Bard3 Avdalo. Ghazawiyé. Berat, Chavkh Kheder. Iskan,
Beé. Boaoufan. Kebéchjn. gafartln, Kaferchln, Bachamra. Gundé
&azen. Bord.1 él Qas.

La plupart de ces villages se trouvèrent soumis

aux chefs Robari, au moment de l'apogée de ces derniers? Notoni
que lee Yezidis du Djebel Semaan prétendent avoir, jadis, for¬
mé un groupement particulier, celui des Ohérawa.

Notables.- Djamil agha» chef de la communauté (à Arche Qibaf) ,
et son oncle, Omar agha*

Villages t Oundek, Kharza, Qodjouna, Tcholaqa,

Aoheqan Oharqi.
Notables ; Khalil Agha (cf. infra)

Lee HACHTIYANi
Villages t Djoq, &arat, Khalniyé, Dargar, Gawrekt

Kafer Del, Tcholaga, Aoheqa, Kafer Sefer, Koran, Gorda, Khalett

^èaké, Garzé, Buyuft Oba, Ghazi Tépé.

.../....

(I) - Les villages dont les noms sont soulignés sont encore en majo¬
rité ou en partie yezidis, les autres se sont islamisés à une
époque récente. Il convient d'ajouter à cette liste les villa-
gea yezidis Oheqaq » Qatma, Sinkellé, Bafloun, Qastal.



Notables.- Khalil agha Saydé Asatno (réside tantôt à Afrine.
tantôt à ïïeské). '

- Hasan effedol, à Garsé, sans grande influence.
- Qoudour agha, à Khafer Del.
- Hasan Qawas, à Oawreka.

- ^ohamad Nouri Pacha (famille Mala Safounda, jadis influen
te, actuellement, complètement ruinée), à «tarât.

L58 KHASTIYAB.-

Villages t Ski Akhor, Sirkan, Birindjé, Routa,
Sitkan, iHasaradjek, Khaziyan, Jorin, Khaziyan Jérin, Rahmaniyé,
Dsliyan, «tteeto Akhor. ^ *

Notables i Hamid agha (famille #ala Pilekaa, à
Birindjé).

Sulayman agha(famille &ala Husayn An»
tat), à jvdrkah.

, Hadj Raohid agha (des Biyan) possède
également quelques terres chez les Khastiyan.

Autres villages.-

Kafarmes, Qara Tépé, DjaJbamé, Tel Oheloré, Déwar, Dér Ballouté,
&ala Khalil, Terbélan, Hesrlyé, Hadji Skândar, Aid je, Djenderéa.
Yalangos, Refaté, Amelek, Hadjilar, Abou Kaab, Feréré, Zelaqe,
Kokab, Tellef, Tel Hamo, Kani Gawr, Qurbé, Qilé, Sendiyan, Zédi-
ya», Babelit.

Notables.- Famille Gandj (cf. infra), divisée en
trois branches i celle de Hammam, avec Ahmad agha,dont le fils
est de nationalité turque; celle de Feréré ( vala Omar) aveo
Ref'at agha; oelle de Djalamé (Kala Batal agha), avec Ali Mous-
tafa agha. Les Gandj sont représentés en Turquie, oertains d'en¬
tre eux occupent dee fonctions importantes dans l'administration
du Hatay. Plusieurs membres de la famille sont également fixés
à Alep.

itëohamad agha ( famille r^ala Szdiné Oharaf , en par¬
tie yezldie), à Ohadéré

8am'an agha (famille î ala Arabe Goubé); à Djenderés

Acsaré Abbas (famille ?) à Bafloun .

HISTORIQUE

Comme on l'a noté plus haut (p. 5-6), les Djoum
groupent des éléments très disparates i villageois anciennement
installés dans la région; yezidis originaires, soit du pays,soit

. . ./ ...

(I)- Cf. R. Lesoot "enquête sur les yezidis de Syrie et de Djebel
Sriyar". Autrefois, les chefs yezidis étaient fournie par deux

familles d'origine commune t les Abdali, de Bordj Avdalo, et les
Baqoubi, de Ghazzawiyé (ces derniers se sont convertis à l(Islam
à la fin du XIX0 siècle). la famille des chefs actuels, -ala Cham
est d' importance récente.
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de diverses tribus (Khaleti, Charqiyan, Denadi, Dawoudi, Qopaz<

Rachwan); réfugiés venus de diverses parties du Kurdistan, soi
en groupes (Kharsan, originaires de la province de Gharzan, ou

Kharzan), soit isolément.

Jusqu'au XVII0 sièole, la prépondérance politique
appartint à l'élément yezidi (limais oeluict perdit peu à
peu son importance, affaibli par les guerres et les conversioni

à l'Islam.

Sn 1030 H. (XVII0 siècle), un Kurde, originaire
de la fraction Robari de la tribu ,Barwari, et qui avait occupé
des fonctions importantes à Stamboul, fut envoyé en disgrâce
à Killis, comme gouverneur du Kurd Dagh. Ses descendants se fi«
xèrent dans la région, et, installés dans la oitadelle de Basot
ta, ils parvinrent à imposer leur autorité à l'ensemble des
Djoutas. En siècle plus tard (II§0 H.) ils furent expulsés de
leur place forte par des nouveau-venus de race turque, les
Gandj, et, malgré plusieurs tentatives pour reconquérir le pou¬
voir, ils ne ouèrent plus qu'un rôle de second plan. Les Gandj
restèrent pratiquement indépendants, jusqu'en 1230 H. ( vers
1820), date à laquelle Batal agha assiégé à Basouta, d$x dût
se rendre aux Turcs, et fut exécuté.

sSs«










